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				Amorcée avec la libération de la Corse en octobre 1943, la reconquête de la France commence véritablement avec le Débarquement allié en Normandie à partir du 6 juin 1944. La mission confiée au général Eisenhower, commandant en chef de l’opération Overlord, est simple et ses objectifs parfaitement définis : prendre pied sur le continent, atteindre le cœur de l’Allemagne et détruire les forces armées du IIIe Reich. La libération de la France n’est pas clairement indiquée sur la feuille de route des Alliés même si elle devra naturellement s’effectuer pour dégager des axes de marche vers l’Allemagne. Partisan d’une attaque frontale de la « Forteresse Europe », Eisenhower tient à donner le maximum d’ampleur à l’assaut en Normandie pour submerger d’un coup les forces allemandes avant d’entamer la seconde phase des opérations, à savoir la marche vers le Rhin. Libérer la France, certes, mais ne pas y perdre trop de temps, ne pas s’y attarder, ne jamais s’éloigner des objectifs prioritaires : foncer vers Berlin, au cœur de l’Allemagne.

				Mais entre les plans initiaux et le déroulement des opérations militaires sur le terrain, la réalité est tout autre. Les Allemands résistent, ils s’accrochent, farouchement. Et les Alliés piétinent semaine après semaine. Début juillet, un mois après avoir débarqué, ils enregistrent déjà 60 000 pertes (tués et blessés). Les Allemands ont perdu 81 000 soldats tandis que 900 000 combattants alliés ont pris pied en Normandie. Et juillet est tout aussi meurtrier que juin : 62 000 hommes supplémentaires perdus du côté allié, 33 000 hommes du côté allemand. La bataille de Normandie qui s’enlise est dévoreuse d’hommes.

				Tout s’accélère fin juillet. Après avoir livré de durs combats pour la conquête de Caen, de Cherbourg et de Saint-Lô, les forces alliées parviennent à s’extirper du Cotentin où elles s’étaient embourbées depuis plusieurs semaines et déferlent en Bretagne après avoir enlevé Avranches le 31 juillet 1944. C’est en grande partie au bouillant général Patton, patron du 8e corps d’armée, que revient cette rupture du front après avoir accéléré la poussée de ses divisions blindées vers Avranches et le pont de Pontaubault, clé de la route vers la Bretagne, mais aussi vers la Seine et vers la Loire.

				Les divisions de Patton, qui prend du grade début août en devenant le nouveau chef de la 3e armée américaine, investissent rapidement la presqu’île bretonne. Les troupes et les blindés progressent à marche forcée vers Brest, Lorient, Rennes et Nantes. Informé de la présence de milliers de combattants et de résistants des Forces françaises de l’intérieur (FFI) sur le pied de guerre, prêts à l’aider dans la reconquête de la Bretagne, le haut commandement allié accepte alors le principe d’une coopération militaire avec les forces françaises. Le 3 août 1944, 

			

		

	
		
			
				tous les groupes de résistance sont placés ainsi sous l’autorité de Patton. Mobilisée depuis le 6 juin 1944, cette armée clandestine en Bretagne est importante : elle peut aligner 27 000 hommes répartis dans tous les départements. Tous attendent les soldats américains pour libérer avec eux le territoire et pour faciliter leur progression.

				Mais dans ces premiers jours du mois d’août 1944, celle-ci n’est que confusion. Confusion provoquée par des problèmes de communication sur des distances devenues trop grandes, mais également par des approches tactiques différentes, voire opposées, du côté des stratèges américains. Patton, et dans son sillage le général Wood et sa 4e division blindée (DB), veut foncer coûte que coûte, tandis que le général Middleton, à la tête du 8e corps américain, entend au contraire temporiser. Il y a aussi ceux qui visent Brest, le plus grand port militaire français à l’époque, et d’autres Rennes et Nantes, tout cela dans une indescriptible confusion des ordres.

				Wood s’élance en direction de Rennes, mais sa division ne peut s’attaquer seule à une ville aussi bien défendue par les Allemands. Le 2 août 1944, il la contourne dans l’attente de renforts et de carburant pour ses blindés. L’ennemi qui se prépare depuis plusieurs jours au départ évacue la ville le lendemain dans la nuit en direction de Saint-Nazaire. Rennes est libérée le 4 août sous les acclamations de 60 000 Rennais, Vannes est atteinte le lendemain. Toujours privée de renforts, la 4e DB doit alors stopper le 7 août aux portes de Lorient, transformée en véritable camp retranché par les Allemands. Les deux jours perdus par les Américains, nécessaires à l’acheminement de l’essence et à la récupération de blindés laissés à Derval et Châteaubriant, seront largement exploités par l’ennemi pour se réorganiser devant Saint-Nazaire et Lorient.

				Sur l’estuaire de la Loire, Nantes attend sa libération et l’arrivée des blindés de Wood qui ont repris leur progression le long du canal de Nantes à Brest. Ils y affrontent d’importantes colonnes allemandes venant d’abandonner Redon. Malgré leurs bombardements et leurs tirs d’artillerie, les Américains ne peuvent désormais plus entrer dans ce qui va devenir la poche de Saint-Nazaire. Le verrou de La Roche-Bernard sur la Vilaine, disputé à l’ennemi pendant trois jours, a tenu bon et ce, malgré l’action des FFI, des blindés et de l’aviation alliée qui ont tenté vainement de forcer le passage. Dans l’intervalle, les Allemands ont évacué Nantes le 4 août pour refluer vers le sud de la Loire. Mais devant l’inaction de l’armée américaine tardant à intervenir et celle de la Résistance dépourvue d’armes, l’ennemi réoccupe aussitôt la ville, procédant à la destruction des stocks de munitions, des installations portuaires et des ponts tout en repoussant les assauts des FFI. Le 12 août au matin, les Nantais ont la surprise de voir défiler dans les rues les hommes du maquis, portant fièrement le brassard tricolore, ultime défi lancé aux Allemands. Mais ces derniers ne sont plus là pour assister à leur défaite. Ils ont quitté la ville dans la nuit, faisant sauter les derniers ponts dans leur repli.

				Plus au nord, sur l’axe de marche d’une Task Force américaine filant vers Brest, Lamballe et Saint-Brieuc sont investies le 6 août tandis que la libération de Saint-Malo est repoussée. Devant l’ennemi qui se replie 
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				vers l’ouest, les Américains poursuivent vers Guingamp et Morlaix. La prise de Tréguier, du cap Fréhel et de Paimpol le 17 août met un terme à la résistance allemande dans le nord de la Bretagne.

				De son côté, le général Patton s’est enfoncé au cœur de la presqu’île bretonne dans le sillage de la 6e DB. Après avoir traversé Dinan, Pontivy et Carhaix, ses troupes atteignent les faubourgs de Brest le 7 août. Jusqu’alors très optimistes, les Américains doivent dès lors admettre qu’ils ne peuvent pas aller plus loin avec une seule division blindée aux portes de la forteresse de Brest. Une seule option : tenir le siège après le rejet par les Allemands de l’ultimatum proposé par les Américains. Fulgurante durant une semaine, la conquête de la Bretagne s’achève ainsi brutalement devant Lorient, Saint-Nazaire, Saint-Malo et Brest.

				Ces deux dernières villes doivent cependant tomber. Il est inconcevable pour l’armée américaine de laisser derrière ses lignes la forteresse de Saint-Malo aux mains de 13 000 Allemands. Il lui faut enfin libérer le port de Brest parce que le siège est désormais trop largement avancé pour être abandonné. Menés jusqu’au 16 août contre les hommes du général von Aulock, les combats pour libérer la cité corsaire sont âpres et meurtriers. Mais ils ne sont qu’un avant-goût de ce qui attend le 8e corps américain qui entend forcer le verrou de Brest : 40 000 Allemands s’y sont réfugiés sous le commandement de leur chef, le général Ramcke. Depuis un mois, l’aviation alliée frappe sans relâche la ville et la base sous-marine allemande. À la demande des Allemands, 20 000 habitants sont évacués à partir du 13 août. Au côté des trois divisions d’infanterie américaines qui se préparent à l’assaut ont pris place 21 bataillons FFI. C’est la 29e division qui entre la première dans la ville le 16 septembre. Deux jours plus tard, un mois après le début des combats pour la libération de la poche de Brest, les Allemands finissent par déposer les armes. La bataille s’achève véritablement le 22 septembre avec la liquidation des derniers nids de résistance sur la presqu’île de Crozon. Brest est libérée, mais totalement ravagée. Le bilan est lourd pour les belligérants. Parmi les 50 000 GI’s engagés dans la bataille, 2 000 soldats ont laissé leur vie, tandis que près de 450 Brestois et 85 FFI ont trouvé la mort. Laminées par le siège et l’offensive alliée, les forces allemandes ont perdu 17 000 hommes, dont 4 000 morts et 13 000 blessés.

				La stratégie des forteresses allemandes

				L’acharnement allemand à Saint-Malo puis à Brest et la formation de zones de résistance devant Lorient et Saint-Nazaire au début d’août 1944 résultent de la volonté personnelle d’Hitler qui, dès janvier, a pris la décision de bloquer les grands ports du littoral de l’Europe de l’Ouest en les transformant en véritables forteresses. Ces Festungen doivent constituer des points d’ancrage importants au sein du mur de l’Atlantique et résister aux assauts venus de la mer ou de l’intérieur des terres. Sa directive du 19 janvier est claire : Dunkerque, Le Havre, Cherbourg, Lorient, Saint-Nazaire, Boulogne, Brest, Saint-Malo ainsi que les rives nord et sud de la Gironde doivent devenir des « forteresses imprenables ». Cette décision d’immobiliser des milliers de soldats dans les grands ports est assez audacieuse. Elle est surtout une 
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				réponse immédiate aux informations détenues par le renseignement allemand laissant présager une grande opération alliée dans les mois à venir. Huit mois après cette première directive, alors que les Alliés ont pris pied en France, cette « stratégie des forteresses » est remaniée en pleine bataille de Normandie. Alors que la situation sur le front est plus que défavorable aux forces allemandes, Hitler transmet le 17 août 1944 de nouvelles instructions. La forteresse de Cherbourg n’a pas tenu plus de trois semaines après le Débarquement et les Alliés n’ont pas eu besoin d’un port pour débarquer leur logistique et leurs renforts, utilisant des structures portuaires artificielles installées dès le 7 juin 1944 à Arromanches et à Saint-Laurent-sur-Mer. Enfin, deux jours après la chute de Saint-Malo, les Alliés ont pris pied dans le sud de la France en Provence. Devant la menace d’un encerclement en Normandie et face au risque d’être pris en tenaille par les Alliés, Hitler ordonne mi-août le repli général vers les frontières du Reich. Mais, n’étant pas encore prêt à tout abandonner, il demande à la marine de guerre qui occupe une partie des forteresses et des bases de sous-marins d’engager toutes ses forces disponibles pour conserver « jusqu’au dernier homme » les ports de la façade atlantique. Entre ces deux directives, Hitler a également donné l’ordre de concentrer tous les combattants dont l’évacuation vers l’Allemagne n’est plus possible, vers Brest, Lorient, Saint-Nazaire et Saint-Malo. Enfin une troisième et dernière étape dans cette « stratégie de forteresse » intervient le 4 septembre 1944, alors que le port d’Anvers vient d’être libéré par les Britanniques : Hitler ordonne le renforcement impératif des ports de Boulogne, Calais et Dunkerque.

				Entre janvier et septembre 1944, les forteresses allemandes vont ainsi être constamment remaniées, consolidées et étendues en réponse à la situation militaire et aux directives successives du Führer.

				La stratégie alliée de containment

				Si les forteresses représentent un intérêt tactique pour les forces allemandes, il en va différemment du côté des Alliés. La libération des ports de l’Atlantique n’apparaît pas dans leur feuille de route et ne représente aucune utilité stratégique dans leur plan de débarquement en France. S’ils ont décidé de prendre pied en Normandie, c’est pour pouvoir disposer rapidement du port du Havre ou de Cherbourg, conquêtes indispensables pour le ravitaillement de leurs armées dans le cadre de l’opération Overlord. Ce désintérêt pour les forteresses de l’Atlantique se renforce après trois semaines de combat en Normandie avec la prise de Cherbourg à la fin du mois de juin 1944, puis au début du mois de septembre 1944 lorsqu’ils s’emparent du port d’Anvers.

				Quant aux poches de résistance formées autour des forteresses allemandes, elles ne leur sont pas d’une très grande gêne. À l’exception de Saint-Malo et de Brest devant lesquelles ils envoient des troupes pour un futur assaut, ils ne jugent pas utile de conquérir les autres forteresses, préférant se conformer à une stratégie du containment consistant à maintenir l’ennemi dans ses enclaves pour ne pas ralentir leur marche vers Berlin, l’objectif ultime de l’opération Overlord fixé par le général Eisenhower.
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				C’est cette position stratégique, justifiée de surcroît par le fait que les Alliés n’ont pas les moyens humains suffisants pour lancer de grandes offensives vers les côtes françaises, qui encourage le général de Gaulle à prendre les choses en main, lui qui entend libérer le territoire national au plus vite pour asseoir sa légitimité et celle de son gouvernement. Les poches de l’Atlantique qui se referment sont alors aussitôt assiégées par l’armée nouvelle de la Libération constituée dès la fin d’août 1944 à partir des FFI et des Francs-tireurs et partisans français d’obédience communiste.

				Les Alliés n’ont cependant pas totalement fermé les yeux sur ces zones de résistance. Depuis que l’ennemi se replie vers ses frontières, Britanniques, Américains et Canadiens, lancés à sa poursuite, laissent quelques-unes de leurs divisions faire le siège de ces forteresses au côté des combattants français. Un mois plus tard à la mi-septembre, la donne a considérablement changé : les Alliés se sont portés aux frontières du Reich et sont désormais beaucoup trop éloignés des ports bretons.

				Le 7 septembre 1944, Eisenhower renonce alors définitivement à lancer un assaut contre les poches de l’Atlantique et celles de la mer du Nord, confiant les secteurs de Saint-Nazaire et de Lorient à la 94e division d’infanterie.

				Devant les forteresses de Lorient et Saint-Nazaire, les FFI bretons sont allés au-devant des troupes américaines venues de Normandie, bientôt rejoints par d’autres résistants originaires des départements voisins. C’est ensemble qu’Américains et Français entendent libérer définitivement la Bretagne. Plus au sud, en Gironde, en Charente-Maritime et en Vendée, d’autres groupes FFI occupent un terrain laissé vacant par le départ précipité des forces ennemies au lendemain du débarquement de Provence. La 1re armée allemande quitte en effet la région de Bordeaux, n’ayant plus rien à défendre si ce ne sont les bases fortifiées de la Gironde et la ville de Royan qu’elle délaisse pourtant, considérant ce secteur peu stratégique pour la suite des opérations. Devant Royan, La Rochelle et la pointe de Grave, les FFI se retrouvent donc seuls pour tenir le siège face aux Allemands, les Alliés n’ayant pas prévu d’y envoyer leurs forces armées pour soutenir les combattants français. Enfin, sur la mer du Nord, le port et la ville de Dunkerque sont assiégés par les troupes canadiennes qui viennent de libérer, sur leur parcours, Dieppe, Boulogne et Calais. Depuis que les Canadiens se sont emparés de Loon-Plage le 9 septembre après le repli allemand, Dunkerque semble désormais à leur portée. Mais la prise du port d’Ostende et l’ordre de redéploiement de l’ensemble des forces canadiennes en direction de la Belgique compromettent la libération du dernier port de la mer du Nord encore aux mains des Allemands. Le sort de Dunkerque qui voit sa libération différée est alors confié à la 2e division canadienne, bientôt remplacée mi-septembre par une force britannique, avec à ses côtés d’importantes troupes FFI venues monter la garde le long des premières lignes allemandes.

				Menacés de toute part sur le front de l’Ouest, les Allemands verrouillent progressivement les poches à partir de septembre 1944 en s’y enfermant, au moment même où les Alliés abandonnent l’idée de les attaquer. Curieuses coïncidences des décisions militaires.
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